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INTRODUCTION. 



Il y a deux manières de procéder en photographie. L'une 
consiste à soumettre immédiatement aux rayons lumineux , 
dans la chambre noire, les glaces qui viennent d'être sensi- 
bilisées dans le bain de nitrate d'argent. L'autre , connue 
sous le nom de procédé au collodion sec, consiste dans l'em- 
ploi de glaces recouvertes d'une couche de collodion sensi- 
bilisé, que l'on a laissé sécher après l'avoir soumise h 
quelques manipulations spéciales. 

Si la photographie par le « collodion humide • règne 
toujours sans partage dans l'atelier, il est hors de doute 
pour tout le monde que celle qui procède par l'emploi de 
plaques sèches pour prendre des vues en promenade ou 
en voyage, présente des avantages incontestables. ' 

I 
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Dans le second procédé, en effet, toutes les opérations 
qui exigent Temploi de liquides et Tusage de la chambre 
obscure sont supprimées pendant le voyage/ La chambre 
obscure elle-même n^est pas indispensable. Commodément 
établi dans son cabinet, le touriste peut, avant son départ, 
préparer le nombre de glaces qu'il juge nécessaire, à la 
seule condition d'opérer le soir, à la lumière artificielle. 

On n'a donc plus à emporter avec soi qu'une provision 
de plaques sèches conservées à l'abri de la lumière, et 
l'appareil à photographier. En campagne, la provision est 
déposée dans la malle ou le sac de voyage. Chaque jour, on 
ne prend avec soi que quelques plaques enfermées dans 
leurs châssis et la chambre noire armée de son objectif. 

Nous avons réduit le volume et le poids de ces derniers 
objets à un point tel qu'on peut facilement les mettre en 
poche ou les porter dans une valise de petite dimension. 
Une canne , composée de trois tubes rentrant l'un dans 
l'autre, sert de pied à l'appareil. 

Opérée dans ces conditions la photographie devient 
chose tellement aisée ^ que le plaisir de prendre soi-même, 
en excursion, la vue des sites qui plaisent et dont on veut 
conserver le souvenir, n'étant plus balancé par le désagré- 
ment de porter un bagage lourd et encombrant, nous^ ne 
doutons aucunement que l'appareilphotographique ne fasse, 
dans un temps rapproché, partie du bagage de tout voyait 
geur au même titre que les divers objets réputés indispeor 
sables* 
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Ce n'est pas seulement aux voyageurs, aux touristes ou 
aux simples promeneurs que la photographie est utile et 
agréable. Les personnes habitant la campagne pendant Tété 
ne savent parfois à quoi employer leur temps. Eii dehors 
même des occupations ordinaires en villégiature Ja chasse, 
la pêche, la lecture, il y a encore du temps de reste* Or, 
nous affirmons que la scénographie, telle que nous la pra- 
tiquons, est une source de plaisirs toujours nouveaux. 

Grâce aux chemins de fer, dont les fignes:de\1énrient 
de plus en plus nombreuses, il est facile de faire, en un 
seul jour, de très-longues excursions, Nous citerons notre 
propre exemple. Etablis en août dernier, avec un de nos 
amis, à Nassau, faisant de cette jolie localité notre quartier 
général, d'où nous parlions chaque matin, nous avons pris 
successivement des vues de Limbourg, dé Diez, d'Ems, 
d'Oberlaiidstein et de tous les vieux châteaux que Ton ren- 
contre le long des bords charmants de la Lahn. 
• On nous croira volontiers lorsque nous affirmerons qu'un 
album, composé de vues que l'on a prises ainsi soi-même, 
est l'un des plus agréables souvenirs que Ton puisse con- 
server d'un séjour d'été dans un pays pittoresque; il est 
donc inutile de nous étendre plus longuement là-dessus j 
pas plus que sur l'utilité qu'il y a pour les voyageurs dans 
les pays peu fréquentés, de restreindre le plus possible 
leur bagage; cela saute aux yeux. Nous allons donc passer 
à la description de noire petit appareil et à la manière de 
s'en servir. 
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Un mot encore au préalable. L appareil que nous allons 
décrire n'est pas utile seulement aux voyageurs. Il rendra 
des ser\'ices également aux personnes qui voudront con- 
server le dessin d'un objet quelconque , en Tabsence d'un 
dessinateur ou pour faciliter la besogne à ce dernier, aux 
industriels qui désireront reproduire les objets sortis de 
leurs ateliers, aux peintres de paysages, auxquels il épar- 
gnera, dans leurs études en campagne, le soin de repro- 
duire des détails parfois infinis, trop longs à copier sur les 
lieux. 

Ceux à qui le temps ferait défaut pour apprendre à pré- 
parer les glaces sèches pourront se les procurer prêtes à 
servir. La vue prise, ces mêmes personnes les livreront à 
un photographe qui les développera , en tirera des épreuves 
sur papier, exécutera enfin toutes les manipulations déli- 
cates qui^réclament une certaine habitude des opérations 
photographiques. 

Nous diviserons cette notice en deux parties : la première 
servira de guide à Tamateur dans l'emploi du scénographe; 
la seconde ne sera nécessaire qu'aux personnes qui vou- 
dront s'exercer dans l'art du photographe et exécuter elles- 
mêmes les manipulations dont nous venons de parler. 
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SCÉNOGRAPHE. 



PREMIERE PARTIE. 



CHAPITRE I". 



DESCRIPTION DE L APPAREIL. 



L'appareil complet, représenté monté (flg. 1, ci-contre), 
se compose de cinq parties essentielles : 

1 • La chambre noire armée de son objectif. 
2* Le support. 
Z' La canne-pied. 
4*" Le châssis à glaces. 
5^ La glace dépolie. 
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La ckambre noire. 

ê 

Elle comprend quatre pièces séparées : 

1° La chambre noire elle-même, formée de deux cadres 
en bois de grandeurs différentes, réunis par une poche 
conique en étoffe noire, impénétrable aux rayons lumi- 
neux. Le grand cadre est destiné à recevoir le châssis à 
glace. Il porte en dessous une corde en caoutchouc pour 
maintenir ce dernier en place. Le petit cadre porte l'objectif. 
Celui-ci est monté sur une planchette pouvant glisser à 
droite et à gauche ou prendre une position médiane suivant 
que l'on veut obtenir une vue stéréoscopique ou une vue 
format album, ainsi que nous l'expliquerons plus loin. Les 
mouvements latéraux de cette planchette, et conséqiiem- 
ment de l'objectif qu'elle porte, sont arrêtés au bout de 
leur course par des pièces de peau mince, qui ont en même 
temps pour but de fermer alternativement les ouvertures 
que ces mouvements déterminent. 
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L'objectif (^) est à une seule lentille dont la face con- 
cave regarde Tobjet à reproduire et la face convexe la glace 
à impressionner. Il glisse dans un anneau fixé à la plan- 
chette dont nous venons de parler. Il porte en avant le 
diaphragme que Ton peut changer suivant les objets à 
reproduire ou la rapidité que Ton veut obtenir dans la 
pose : celui dont l'ouverture est la plus grande donnant 
plus de rapidité et moins de netteté : le plus petit donnant 
plus de finesse, mais avec plus de longueur de pose. ' 

La longueur de la chambre noire est calculée de telle 
sorte que, lorsque l'objectif est complètement rentré, la 
vue à reproduire se dessine nettement sur la glace mise eh 
** place. Le point est donc établi pour le paysage , c'est-à-dire 
^ pour les objets situés à 25 mètres de l'opérateur et au delà. 
Pour obtenir les objets moins éloignés, il faut sortir la 
^ lunette d'autant plus qu'ils sont plus rapprochés de l'opé- 
^ ràteur. On peut déterminer ces points à l'avance au moyen 
^ de la glace dépolie, de façon à ne plus avoir à se servir de 
^ celle-ci alors qu'on opère. Pour cela on place un objet de 
couleur claire et ayant des détails nombreux, un journal par 
exemple, à une distancé de quatre mètres, et on sort la 
lunette jusqu'à ce que les grosses lettres de l'imprimé ap- 
paraissent nettement sur le verre dépoli. Cela fait, on 
marque avec un poinçon un trait dans le cuivre de l'objectif, 
au point où il se dégage de l'anneau fixe, et l'on y trace le 
chiffre 4; on s'éloigne d'un mètre, on rentre un peu la len- 
tille et l'on note de la même manière le point correspondant 
à 5 mètres. On en fait autant pour les distances corres- 
pondant aux chiffres 6, 8, 10, 12, 15 et 20 mètres. Au 
delà, la netteté est la même jusqua l'horizon. 

(*) La beauté des épreuves dépend de la qualité de Tobjectif. 
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2** et 5*" Peux planchettes mobiles, qui s ajustent la pre- 
mière en dessus et la seconde en dessous de la chambre 
noire. Elles servent à donner de la rigidité à celle-ci lorsr 
qu'elle est déployée pour opérer. La première (fig. 3) porte 

un petit appareil taisant fonc~ 
tion de fil-à-plomb lorsqu^il 
est redressé et au moyen du- 
quel oh s'assure que la cham- 
bre noire ne penche ni à 
droite ni à gauche^ mais est 
bien de niveau, point impor- 
tant qu'il est parfois assez 
difficile d'obtenir avec le seul secours de l'œil, lorsqu'on 
a en face de soi des lignes inclinées. 

La seconde planchette (fig. 4), qui s'applique en dessous 

de la chambre noire, à l'op^ 
*^* posé de la première, pré- 

sente au centre un pas de 
vis destinée à recevoir le 
support. Ces deux plan-f 
chettes s'appliquent contre 
les grands côtés de la chambre noire lorsque l'on veut 
obtenir des vues en largeur ou des vues stéréoscopiques ; 
elles s'appliquent au contraire contre les petits côtés lorsque 
l'on veut reproduire un objet plus haut que large. 

hf" Une planchette (fig. 5) destinée à être introduite 
dans la chambre noire de façon à la diviser en deux; on 
l'emploie lorsque l'on veut faire des vues stéréoscopiques. 
On peut aussi tirer sur chaque côté une vue différente, 
ce qui double le nombre de vues que l'on peut prendre 
avec le même nombre de châssis. 




La planchette mobile qui porte l'objectif présente en 
dessus une tige susceptible 
d'être dressée. L'extrémité 
de celle-ci sert de point de 
mire pour les vues en lar- 
geur (les plus ordinaires) 
et les vues stéréoscopiques. 
Quand l'appareil est en place, 
l'extrémité en question doii 
être amenée entre la rainure 
située en avant du niveau et l'objet du paysage qui doit 
en occuper le centre, objet qui est déterminé d'avance au 
moyen de l'iconomèire, dont nous expliquerons plus loin 
l'usage. Ceci concerne les vues format album. Pour les 
vues siéréoscopiques, celte extrémité doit être amenée 
d'abord à gauche pour la première vue, ensuite à droite 
pour la seconde , dans la même situation par rapport à 
l'objet central du paysage et des deux clous qui existent 
sur le dessus du grand cadre de la chambre noire. Dans 
ces diverses positions, qui s'obtiennent en faisant glisser 
l'objectif à droite et à gauche , le point du paysage qui doit 
se trouver au centre de la vue se dessine sur la plaque 
sensibilisée, à l'endroit qu'il doit occuper dans la repro- 
duction, ainsi que l'on petit s'en assurer au moyen de la 
glace dépolie. 

Lorsque la chambre noire est établie en hauteur, un 
pilon à vis, placé sur le côté du petit cadre, fixe la plan- 
chette de l'objectif dans la glissière au niveau où l'on veut 
maintenir celui-ci. Les points dé mire servent aussi bien 
dans cette position que dans l'autre. 



§ 3. 
Le support. 

11 se compose de deux disques en bois pouvant se visser 
l'un sur Tautre, formant une sorte de boîte 
'*" dans laquelle se trouve une sphère également 

en bois , armée d'une vis qui est destinée à 
s'ajuster dans le pas de vis de la planchette 
inférieure. Cette sphère peut être rendue mo- 
bile ou immobile suivant que l'on tourne ou 
que l'on détourne le disque supérieur sur 
l'inférieur. L'appareil étant braqué sur le pay- 
sage à reproduire, on n'a qu'à serrer le disque 
supérieur sur l'autre, après que l'on s'est 
assuré que la position est celle que l'on désire 
d'après les points de mire, pour donner de 

la fixité à la chambre noire. 
Le disque inférieur présente en dessous trois trous dans 

lesquels se fixent les tubes de laeanne-pied. 



La catme-pied. 

Trois tubes libres, rentrant l'un dans l'autre, l'inté- 
rieur en cuivre, les deux plus gros en bois, constituent 
cette canne. 

Au moment de s'en servir on dévisse la tète du pom- 
meau, on retire les tubes intérieurs que l'on insère, par 



le bout supérieur, dans deux des trous du support. Le tube 
extérieur s'ajuste de la même manière , mais par la virole , 
après que l'on a eu soin de replacer la tête du pommeau , 
afin que le pas de vis de celuinii ne soit pas souillé par la 
terre ou le sable du sol. 



Le châssis. 

M représente (Gg. 8) un cadre en bois léger, niuni, dans 

FtG. 8. 



son pourtour et de chaque côté, d'un rebord qui retient 
un volet en carton mince et dur, numéroté. Sa longueur 
est de 18 centimètres , sa largeur de 13,5, son épaisseur 
de 12 millimètres. II peut renfermer deux glaces sensibi- 
lisées adossées par leur face nue et séparées par une cloison 
en papier opaque. Pour armer le châssis de ses glaces sen- 
sibles, on retire entièrement le volet n" 1, on insinue la 
glace, le collodion en dessus, dans la rainure ménagée à 
cet effet dans l'un dts petits c<ïtés, on la laisse tomber 
contre la cloison et on l'assure en tournant la pièce en 
cuivre placée en faee de la rainure sur l'autre petit côté. 
Cela fait, on rentre le volet et on pratique la même opéra- 
tion au n" â. 



« — 



La glace dépolie. 

Elle ne sert ici qu'à vérifier si l'appareil est bien réglé , 
si les trois points de mire sont bien en place. Dans ce but 
on )raee sur la glace deux diagonales. Le point de rencontre 
de celles-ci est le centre exact. A 3 V^ centimètres de celui- 
ci y à gauche, et sur la même ligne transversale, on marque 
un point a y on en fait autant à droite, où l'on marque un 
point 6. 

Cela fait, on ajuste la glace dépolie dans le grand cadre 
et on Ty maintient au moyen de la corde en caoutchouc; 
puis on braque son objectif sur un paysage quelconque 
dans lequel on a fait choix d'un objet bien déterminé. On 
porte la lunette à gauche et on vise cet objet avec les points 
de mire de gauche. Cet objet doit alors se dessiner au 
point a de la glace dépolie. On en fait autant pour le 
point b en portant la lunette à droite, puis pour le point 
central en plaçant celle-ci au milieu. 

Il est inutile d'emporter la glace dépolie en campagne, 
les points de mire et les marques tracées sur la lunette 
permettant toujours , au moyen des indications que nous 
venons de donner, de savoir exactement le degré de netteté 
et le champ de la vue qui se dessine sur la glace sensible. 
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CHAPITRE IL 



OPÉRATIONS Elf CAMPAGNE. 



Le but principal de notre appareil étant de prendre des 
vliés en voyage, c'est celte opération que nous allons décrire 
en détail. / 

Lorsqu'on voudra s'en servir pour copier des objets 
rapprocWs, des plantes /dès animaux, des objets d'indus- 
trie, etc,, le maniement du scénographe est le même , à celé 
près qu'il faut mettre au point en sortant plus ou moins 
l'objectif comme nous l'avons dit plus haut. L'intelligence 
de l'opérateur supipléera pour le reste aux détails secon- 
daires dans lesquels nous ne pouvons entrer ici sans allon- 
ger, outre mesure, cette notice. 

L'époque la plus favorable pour faire de la photographié 
en plein air, c'est évidemment l'été. Pendant la belle âaison, 
en effet, les arbres, revêtus de leur feuillage, prêtent aux 
paysages un aspect riant qu'ils n'ont pas en hiver. Puis on 
vit davantage hors de chez soi; c'est le temps des voyages^ 
des excursions, des promenades. 

L'hiver n'est cependant pas un temps de repos complet 
pour h scénographie, La neige et les inondations donnent 
parfois au photographe l'occasion de èraquer son objectif 
sur quelque point de vue intéressant. 

Que ce soit en hiver ou en été, la manière de se servir 
de notre appareil est là même; nous allons l'exposer dans 
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les lignes suivantes, utilisant, au profit de ceux qui nous 
liront, rexpérience que nous avons acquise par une longue 
pratique de la photographie en plein air. 



Moments de la journée pendant lesquels on peut opérer. 

On peut opérer depuis le lever du soleil jusqji'à son 
coucher, mais c'est entre 9 heures et 3 heures, en été, 
que l'on obtient le meilleur résultat, principalement sous le 
rapport de la rapidité. 

Après 4 heures, toujours en été, la lumière devient plus 
jaune et la pose doit être beaucoup plus longue. Ainsi, 
tandis qu'en quarante secondes, on peut obtenir, avec le 
petit diaphragme, de très-belles épreuves d'un paysage 
bien éclairé, de 9 à 3 heures en juin et juillet, il faudra de 
une à 1 ^/^ minute à i heures, deux minutes à 5 heures, 
trois minutes de 5 à 6 heures, quatre à cinq minutes vers 
7 heures. 

Le matin, l'air est plus transparent et la lumière moins 
jaune, il faut moins de pose qu'aux heures correspondantes 
de l'aprèjs-midi. C'est-à-dire qu'à 6 heures du matin le 
temps d'exposition pourra être plus court qu'à 6 heures du 
soir, de même à 7 heures du matin qu'à 5 heures du soir 
et ainsi de suite. 

De grand matin et le soir les parties éclairées par le 
soleil viennent bien , mais les ombres restent très-noires. 

En hiver, la lumière diminué rapidement après 2 heures, 
et bien que les objets placés dans l'ombre montrent encore 
à l'œil tous leurs détails, ils impressionnent difiicilement la 
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glace sehsible et Ton obtient des négatifs heurtés/ c*est-à- 
dire présentant des contrastes violents entre les clairs e( 
les ombres. 

§2. 
État du cieL 

Pour les épreuves stéréoscopiques il faut choisir, autant 
que faire se peut, une journée pendant laquelle le soleil 
brille de tout son éclat dans un ciel serein y le moins de vent 
possible afin que les arbres ne soient pas agités , pas dé 
nuages dont Tombre forme des taches noires sur la cam- 
pagne. Il arrive parfois qu'avec un air assez calme près de 
teire, les hautes régions sont parcourues par de petits 
nuages qui marchent rapidement. Ceux-ci ne produisent pas 
d'effet sensible sur Timage obtenue. C'est comme les per- 
sonnes vêtues de noir ou de couleurs sombres qui circu- 
leraient à quelque distance de l'objectif , pendant le moment 
de l'exposition : elles n'apparaîtraient aucunement en vue. 
Vêtues de blanc ou de bleu clair, elles produiraient, au con- 
traire, une traînée blanchâtre disgracieuse. 

Le mauvais effet que produisent les nuages se mouvant 
lentement, ne résulte pas de l'ombre qu'ils dessinent dans 
le paysage, laquelle n'a rien de fâcheux, mais bien de 
l'inégalité qu'elles apportent entre les deux images du sté- 
réogramme, car, si lentement que les nuages se meuvent, 
ils ont sensiblement changé de place pendant le temps qui 
s'écoule entre la prise des deux vues. 

Par un temps couvert, on obtient encore de bonnes 
épreuves lorsque la couche de nuages n'est pas trop 
épaisse. L'aspect général de l'image est plus doux. Pour les 

S 
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vues simples, cet état du ciel est même quelquefois pré- 
férable. C'est le cas pour les vues de villes, de rochers, 
et généralement celles où certains objets, s'ils étaient vive- 
ment éclairés par le soleil, viendraient trop blancs. (Les 
parties claires paraissent alors couvertes de neige, ce qui 
produit un mauvais effet.) Les grandes masses de verdure, 
par contre, ne craignent pas un éclairage complet. 



§3. 
Direction que Von doit choisir y par rapport au soleil. 

Si Ton regarde un paysage avec le soleil devant soi ou 
à peu près, c'est-à-dire vers le midi dans le milieu du 
jour, vers l'orient le matin et le couchant l'après-midi, on 
remarque que tous les objets ont une apparence bleuâtre , 
un aspect poudreux ; en outre, ils montrent leur côté ombré 
tandis que leurs contours seuls sont très-lumineux. Si 
l'on fait un quart ou un tiers de tour de façon à avoir le 
soleil à gauche ou à droite ou légèrement en arrière, on 
remarque que le paysage prend un aspect beaucoup plus 
beau. Tous les objets se dessinent avec une grande net- 
teté. Ils ont de l'ombre juste ce qu'il faut pour faire vive- 
ment ressortir les parties éclairées. Cet effet est surtout 
magnifique le matin et l"après-midi. Lorsqu'on se propose 
de photographier un paysage, un château ou une ruine, 
une masse d'arbres, etc., il faut faire grande attention à 
la manière dont ils sont éclairés. Ce point est d'une impor- 
tance capitale. 

En arrivant dans une localité où l'on se propose de 
prendre des vues, la première chose à faire est de s'orienter. 
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On iSxe d'avance son programme. Le matin tel paysage 
sera dans des conditions d*éclairâge convenable. A 1 heures 
on prendra tel château de tel endroit, à midi telle ruine, à 
3 heures tel groupe d'arbres se présentera bien. 

L'amateur inspecte ainsi son terrain d'avance et l'icono* 

p,^ g mètre (fig. 9) en main, il regarde ses différents 
points de vue. Si cet édifice vient trop grand , 
il faudra se mettre plus loin ; c'est de là que ce 
château se présente le mieux et à telle heure il 
sera éclairé de la façon la plus avantageuse, etc. 

C'est ici le moment de parler de l'iconomètre. L'icono- 
mètre, dont le nom est formé de deux mots grecs signi- 
fiant mesure de l'image y est un cylindre creux portant 
deux fenêtres rectangulaires percées dans les cloisons qui 
le ferment. Les dimensions de ces fenêtres sont calculées 
de telle sorte qu'en plaçant la petite fenêtre contre Tceil, la 
portion du paysage que laisse apercevoir la grande est exac- 
tement ce qui se dessine sur la glace sensible dans Tinté- 
rieur de la chambre noire. Si Ion regarde par l'autre 
fenêtre, le paysage plus re3treint représente ce qui se des- 
sine sur chaque moitié de la glace, quand on a établi la 
cloison pour prendre une vue stéréoscopique. 

Ce petit instrument dispense, comme on le voit, de 
l'usage de la glace dépolie en campagne. C'est par son 
moyen que Ton détermine le point central du paysage 
(page 5) , ce qu'avec un peu d'habitude on arrive à faire 
facilement. 

En voyage ou en excursion, on ne peut toujours préparer 
ainsi son travail. Il est possible cependant de s'arranger 
de manière à ne point perdre trop de temps à chercher son 
lieu de pose. Si l'on aborde un château pittoresquement 
situé et qui mérite les honneurs de la reproduction pho- 
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tographique, on cherchera le côté le plus convenable, avec 
le soleil à dos ou de flanc. On fait de même pour les val- 
lées dont on suit un côté ou Tautre suivant la position 
du soleil. Enfin, c'est ici une question de coup-d*œil et de 
goût, sur laquelle il est inutile de nous étendre davantage. 
Nous nous bornons à mettre Tamateur sur la voie. 



§4- 
Le paysage à photographier. 

On peut avoir devant soi une vue splendide et cependant 
laisser son appareil en poche. 

Beau dans son ensemble et par sa grandeur impo- 
sante, le paysage, fractionné par Viconomètre, ne donne 
plus parfois qu'un effet médiocre. 

C'est encore le goût qui doit guider ici l'opérateur. Pour 
les vues stéréoscopiques , on choisira de préférence des 
sites où les arbres, les châteaux, les maisons, les rochers, 
les ruines, etc., placés sur despTans différents, produisent 
un effet de relief saisissant. Les avenues, au fond desquelles 
apparail un château, les allées dans les bois, les vallées 
prises d'enfilade seront stéréographiées de préférence aux 
objets adossés à des fonds plats et sans profondeur. 

On doit faire aussi grande attention à ce qui se trouve 
au premier plan. 

On est au milieu d'un champ, d'une prairie, sur une 
grande route. On a devant soi un joli paysage. L'appareil 
photographique est sorti de la valise, monté, braqué, et 
quelques minutes après on continue son chemin, satis- 
fait d'avoir enricbi sa collection d'une vue ravissante. 



Le soir, au développement, on est désagréablemeni sur- 
pris de voir qu'on n'a obtenu qu'un résultat déplorable. Le 
paysage gracieux est bien là , su Tond, mais tout le premier 



plan, te tiers de l'image, au moiiïs, est occupé par le champ 
ou la prairie auquel, en nature, on n'avait pas attribué l'effet 
désagréable qu'il produit en photographie. On doit donc 
établir son objectif de telle sorte que quelques buissons, 
de l'eau s'il y en a, des accidents de terrain, etc., occupent 
ce premier plan qui, bien que tenant peu de place, en 
réalité, dans le paysage, arrive toujours dans la chambre 
noire avec des proportions exagérées. C'est une question de 
perspective à laquelle, nous le repétons, il faut faire grande 
attention. 

Un vent un peu fort n'cmpéche pas la photographie en 
plein air lorsqu'il n'y a pas d'arbres dans les premiers plans. 
On prendra garde seulement d'établir l'appareil à l'abri, 
de façon qu'il n'éprouve pas de vibrations pendant l'espo- 
silîon. 
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§ 8. 
Exposition. 

On peut opérer en plein soleil. L'appareil , malgré sa 
simplicité, est construit de telle sorte que la glace sensible, 
après que Ton a tiré le volet, se trouve encore dans Tobscu- 
ritc la plus complète. Toutefois, la lumière solaire est si 
intense et si pénétrante qu'il faut toujours s'en défier. On 
se mettra donc ii Tombre chaque fois qu'on le pourra. Si 
ce n'est pas possible^ on se placera entre l'appareil et le 
soleil de manière à protéger le premier contre les rayons 
trop lumineux du second. 

L'appareil étant braqué dans la direction convenable, on 
ajuste un des châssis, le n° 1 à l'intérieur, dans le grand 
cadre de la chambre noire et on l'y maintient au moyen de 
la corde en caoutchouc. 

On tire ensuite doucement le volet 1 par sa saillie 
jusqu'au point d'arrêt. Cette opération se fait de la main 
droite pendant que la gauche maintient l'appareiL Le volet, 
tiré jusqu'à l'arrêt, est ensuite replié le long de la chambre 
noire et fixé dans cette position par un crochet dont est 
muni le petit cadre. Le but de cette dernière opération est 
de donner le moins possible de prise au vent. 

Gela fait, on vise de nouveau l'objet central du paysage 
que l'on a déterminé au moyen de Yiconomètre, on recom- 
mande l'immobilité à ceux qui posent, s'il y a lieu, puis on 
ôte doucement , et sans ébranler l'appareil, le couvercle de 
l'objectif. 

Il faut s'habituer à compter d'une manière isochronCyCe 
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à quoi on parvient rapidement avec un peu d'exercice. Pour 
un paysage bien éclairé, le temps de pose doit être , comme 
nous Tavons dit, de quarante à cinquante secondes ('). En 
tous cas il vaut beaucoup mieux dq)asser le temps de pose 
convenable que rester en deçà, attendu qu*une exposition 
trop longue n'a nul inconvénient s'il n'y a pas eu excès, 
tandis qu'une exposition trop courte en présente un grand : 
l'absence de détails dans les ombres. 

C'est l'habitude qui apprend à apprécier la durée que 
doit avoir l'exposition, suivant l'heure du jour, l'état plus 
ou moins couvert du ciel, la couleur générale du paysage. 
Faisons toutefois observer que lorsqu'on photographie 
quelque sentier ou un ruisseau ombragé, dans un bois, on 
ne doit pas craindre de prolonger l'exposition pendant cinq 
à six minutes, la lumière verte qui règne sous le feuillage 
des arbres, impressionnant très-lentement la glace sensible. 

Le terrain sur lequel on opère est parfois très-inégal. Lé 
système de support de la chambre noire permet de parer 
à cet inconvénient. Mais il arrive quelquefois que la décli- 
vité est tellement forte que le trépied ne peut se maintenir 
d'aplomb. En ce cas on allonge l'un de ses pieds de la 
quantité nécessaire pour obtenir cet aplomb, au moyen 
d*une baguette de la grosseur du doigt, qu'on y attache 
solidement au moyen de quelques ligatures. 



{*) 11 est possible d'obtenir des épreuves en cinq à six secondes et 
même moins, par le procédé que nous décrivons, à la condition 
d^opérer en plein midi, par un soleil brillant, et en supprimant tout 
diaphragme. Il va de soi que les épreuves obtenues de la sorte 
manquent de finesse et de détails dans les ombres. Mais elles peuvent 
avoir leur utilité dans certain cas , par exemple comme aide mémoire 
pour les peintres, les dessinateurs d^objets animés. 
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Nous avons dit précédemment que pour obtenir une vue 
stéréoscopique il fallait prendre du paysage une double 
image, ce qui se fait en glissant l'objectif d'abord à gauche 
et puis à droite f la cloison verticale étant placée dans la 
chambre noire. Mais entre ces deux mouvements il faut 
déplacer l'appareil tout entier en le portant vers la gauche 
de 50 centimètres à 1 mètre suivant que les premiers plans 
qui se dessineront dans la chambre noire seront plus ou 
moins rapprochés. 

R 

§ 6. 
Premier développement de l'image. 

La journée est finie. Les glaces que Ton portait sur soi, 
dans les châssis, ont été successivement exposées. On rentre 
chez soi ou à Thôtel. Dans le premier cas, si Ton possède 
une chambre obscure, on peut procéder sans tarder au 
premier développement; dans le second cas, il faut attendre 
que Tobscurité soit venue. 

L opération peut se faire, nous Tavons dit, à la lumière 
d'une lampe ou d'une bougie. 

Voici la manière de procéder : 

On sort les glaces des châssis. 

*0n verse sur un marbre, une feuille de verre à vitre, 
une feuille de carton ou quelqu'aulre objet plat que Ton ne 
craint pas de tacher, une dizaine de gouttes d'ammontaqrti« 
que Ton étend rapidement avec le doigt. Prenant alors une 
glace par les bords on approche la couche collodionnée de 
la bouche 'et on porte fortement l'haleine sur toute sa sur- 
face jusqu'à ce qu'elle devienne mate. Cette action a pour 
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but de ramollir la couche de collodion sans la mouiller. On 
retourne alors la glace et on la promène ^n dessus de 
l'ammoniaque, de façon à ce qu'elle en reçoive de près les 
vapeurs, en prenant bien soin que ce liquide ne la touche 
pas ce qui ferait une tache irrémédiable (^). 

Sous rinfluence du gaz alcalin, on voit apparaître Timage, 
d'autant plus rapidement que l'exposition dans la chambre 
noire a été plus longue. C'est d'abord le ciel qui se montre 
en noir, de même que l'eau et tous les objets de couleur 
claire du paysage. Peu à peu tous les détails arrivent, et 
l'on peut s'assurer de la réussite de l'opération. 

En cet état, la glace n'est qu'incomplètement développée, 
mais telle qu'elle est, on peut la conserver pendant long- 
temps, jusqu'au moment ou on procédera au développement 
définitif. 

On met dans les châssis des glaces nouvelles et celles que 
l'on vient de passer à l'ammoniaque sont enveloppées et 
mises en paquets à la place des premières. 11 ne faut pas 
oublier qu'elles ne doivent pas encore voir la lumière 
blanche. 



(') Nous devons la connaissance de cet ingénieux procédé à notre 
ami M. Plucker, officier d'artiTlerie à Anvers. 



SECONDE PARTIE. 



Nous venons d'exposer, dans la première partie, les opé- 
rations qui doivent être exécutées par Tamateur. Rappelons 
que celles qui vont suivre, c'est-à-dire la préparation des 
glaces sensibles, leur développement définitif après l'expo- 
sition ammoniacale, enfin le tirage des épreuves sur papier 
ou sur verre peuvent être confiées à un photographe expé- 
rimenté. 

Ceci s'adresse surtout aux dames , que rebute l'inconvé- 
nient de se tacher les doigts dans le maniement des liquides 
employés en photographie, et puis aux personnes auxquelles 
le temps fait défaut pour s'exercer dans la pratique de cet 
art et mener à bien les opérations chimiques qu'il nous 
reste à exposer. 



— 22 — 



CHAPITRE I- 



On pourra se procurer facilement des plaques sèches 
toutes préparées et prêtes à servir, mais il vaut mieux les 
préparer soi-même en suivant exactement le procédé que 
nous allons indiquer. 

On fera couper des glaces en verre à vitre mince, et aussi 
exempt de bulles d'air que possible, de dimension telle 
qu'elles entrent aisément dans les châssis au lieu qu'elles 
doivent occuper. 

Il sera bon d'en abattre les arrêtes en passant rapidement 
celles-ci sur un grès. 

§ 1. 

Nettoyage des glaces. 
Elles sont plongées une à une dans la solution suivante: 

Eau i/i litre. 

Acide sulfarique ^ . . . 40 grammes. 

Bichromate de potasse pulvérisé ... 90 — 

On les y laisse de 12 à 24 heures. 

Ce temps écoulé, on les retire, on les lave et on les essuie 
soigneusement au moyen de linges bien propres et qui ne 
servent qu'à cet usage. Les glaces seront frottées (du côté 
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le plus poli) jusqu'à ce que Thaleine y produise une buée 
légère, bleuâtre, uniforme, disparaissant rapidement, ne 
montrant ni stries ni points. Les glaces seront empilées, au 
fur et à mesure, sur une feuille de papier, le côté nettoyé 
en dessous, jusqu'à ce qu'on en ait la quantité que Ton 
désire préparer. 

A partir du moment où Ton retire les glaces de ce pre- 
mier bain on ne doit plus les saisir par le plat, mais seule^ 
ment par les bords. Cette recommandation est capitale et 
doit être soigneusement observée si Ton veut éviter des 
taches sur les épreuves obtenues ultérieurement. 



§ 2. 
Sensibilisation. 

Cette opération doit se faire dans ce qu'on appelle, en 
langage du métier, la chambre obscure ou, à son défaut, le 
soir à la lumière, dans n'importe quelle chambre. 

On doit avoir sous la main les trois liqueurs suivantes , 
préparées à l'avance : 

1® Le collodion. 
2" Le bain d'argent. 

3' Le préservateur. 

* 

Le collodion. — Un bon collodion est chose essentielle 
pour la bonne réussite des épreuves. Ceux qui ne voudront 
pas préparer leur collodion eux-mêmes pourront s'en pro- 
curer chez les fabricants de produits chimiques spéciaux 
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pour Tusage des photographes, en demandant un coUodion 
pour paysage j lequel est plus fortement bromure que celui 
qui sert à Texécntion des portraits. 

Il est indispensable d'ajouter au coltodien neuf un tiers 
ou un quart au moins de collodion vieux ^ passé, et devenu 
rouge. Tous les photographes en possèdent dans leurs 
ateliers. 

Voici du reste pour ceux qui voudront le préparer eux- 
mêmes une formule qui nous a réussi : 

Éther sulfurique bien pur 60 grammes. 

Alcool bien pur 18 — 

Pyroxyline i gramme. 

Solution sensibilisatrice 10 grammes. 

Cette dernière est composée comme suit. Nous indi- 
quons les doses au décuple, car elle se conserve bien : 

Alcool 100 grammes. 

lodure d'ammonium . . '. 2 — 

— de cadmium 6 — 

Bromure de cadmium 6 — 

On ajoute, comme nous venons de le dire, un tiers ou 
un quart de collodion vieux. 

Le collodion doit être préparé plusieurs jours à l'avance. 
Il sera bon de le filtrer ou, au moins, de le décanter, pour 
que les impuretés qui se sont déposées au fond du flacon 
ne viennent pas le troubler lorsqu'on en fait usage. 

Le bain d'argent. — Celui-ci, on le fait soi-même, ainsi 
que le suivant. Voici sa composition : 

Eau de pluie 200 grammes. 

Nitrate d'argent cristallisé 20 — 

Acide acétique cristallisable 20 — 
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On recommande ordinairement l'eau distillée ; mais Teau 
de pluie qui, en définitive , est de Yeau distillée naturelle, 
convient parfaitement, surtout si Ton a soin de la recueillir 
après qu'il a plu une heure ou deux, c'est-à-dire quand 
l'atmosphère et les toits ont été bien lavés. 

On ajoute à cette solution une douzaine de gouttes du 
collodion ci-dessus; il se fait un précipité jaune; on agite 
vivement puis on filtre. Le bain est alors propre à servir. 

Le préservateur. — Préparez séparément les deux solu- 
tions suivantes : 

N® i. Eau 60 grammes. 

Tannin bien pur. 4 . — 

N» 2. Eau 140 grammes. 

Dextrine 40 — 

Ces solutions faites, versez pew à peu, en vous arrêtant 
de temps en temps et en agitant continuellement avec un 
plioir, une cuillère à café , ou tout autre objet, le liquide 
n** 1 dans le n° 2. Ajoutez 10 grammes d'alcool et une 
goutte d'acide phénique liquide ou d'essence de girofle, 
puis filtrez. Après un jour ou deux, cette liqueur a déposé, 
est devenue limpide et ressemble à de la bière. 

Ce préservateur, dont nous indiquerons plus loin l'ac- 
tion, a été recommandé, il y a quelques années, par 
M. Gaillard , de la société de photographie de Marseille ; 
c'est celui dont nous faisons exclusivement usage et dont 
nous nous trouvons le mieux à tous égards , après en avoir 
essayé une quantité d'autres. Bien préparé, il est infaillible. 

Ces trois liqueurs prêtes à servir, voici comment on pro- 
cède : Rappelons que l'opération doit se faire dans une 
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chambre obscure, c'est-à-dire, éclairée seulement par de 
la lumière jaune, ou le soir, à la lueur d'une lampe ou 
d'une bougie. 

On dispose sur une table : à gauche une cuvette des- 
tinée à recevoir le bain d'argent. 

A défaut de cuvette on peut se servir d'une assiette 
assez grande pour que la glace touche le fond partout et 
ne soit pas portée sur ses angles. C'est imparfait , mais cela 
suffit, au besoin. On trouve des assiettes partout et l'on n'a 
pas toujours des cuvettes sous la main. 

A droite de la cuvette on place la pile de glaces net- 
toyées , puis la bouteille renfermant le collodion. A côté de 
celle-ci un blaireau ou à son défaut un morceau de linge 
bien sec et bien propre , un stylet en bois ou mieux un 
porte-plume en caoutchouc durci, tel qu'on en vend par- 
tout, dont on a façonné, avec un canif, l'extrémité de 
manière à lui former une petite tète, enfin, une ventouse 
en caoutchouc. 

Ce dernier objet n'est pas nécessaire, à la rigueur, mais 
il est d'un usage si commode que, quand on a pris l'habi- 
tude de s'en servir, on ne peut plus s'en passer. 

A côté de la bouteille de collodion et toujours en allant 
de gauche à droite, on dispose trois bassins remplis d'eau, 
puis une cuvette dans laquelle on verse le préservateur. 

Tout étant ainsi préparé, on prend la ventouse de la 
main gauche, on en mouille le bord dans un des bassins 
et on l'applique, en la comprimant, au centre de la pre- 
mière glace du tas; on laisse reprendre à la ventouse sa 
forme sphérique, on enlève la glace, on la retourne et on 
passe le blaireau ou le linge sec sur la surface, légèrement 
et sans frotter. Puis d|S la main droite on saisit la bouteille 
de collodion que l'on a préalablement débouchée et, tenant 



J 
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FiG. 11. 



la gtace le plus horizontalement possible^ on verse ce li- 
quide jusqu*à ce qu*un tiers, à peu prés, de la superBcie 
de celle-ci soit couvert; puis, par une légère inclinaison 
exécutée doucement dans un sens circulaire, on étend le 
collodion sur toute la surface; on relève alors la glace ver- 
ticalement et Ton fait écouler l'excédant du liquide dans la 
bouteille en appuyant Tun des angles sur le goulot. 
Pendant que cet excédant s'écoule on incline à plusieurs 

reprises la glace de côté et d'autre 
dans le sens de son plan, ainsi que 
le montre le pointillé de la figure 1 1 . 
Cette manœuvre a pour eflfet d'eflfa- 
cer les stries formées par l'écoule- 
ment du liquide. 

La glace ainsi collodionnée — il 
faut un peu d'exercice pour faire 
cette opération avec adresse — on 
dépose la bouteille, on saisit la glace 
(par les bords, ne l'oublions pas) 
et, comprimant la ventouse, on la 
détache. La glace est alors tenue de 
la main droite et quand le collodion 
a fait prise, après 10 à 15 secondes suivant la tempéra- 
ture, on relève la cuvette de façon à amener le liquide 
argentifère d'un seul. côté, on appuie la glace, le collo- 
dion en dessus, sur le côté laissé à sec, puis on la laisse 
tomber et en même temps on repose la cuvette à plat 
de manière que le liquide recouvre la glace sans temps 
d'arrêt. 

La cuvette dont nous nous servons et dont nous nous 
trouvons bien est une modification de celle dite à recou' 

vretnent. 
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couches de vernis à la laque en dedans, deux fois et demie 
plus longue que les glaces; le fond, nu lieu d'être plat, 
forme deux plans se rencontrant sous un angle de 140° plus 
ou moins. Le bain d'argent occupe un des côtés, la glace 
collodionnée est posée sur le plan incliné de.l'autrc moitié. 
Deux petites saillies en bois l'empêchent de glisser dans le 
liquide. On fait alors basculer la cuvette pour amener le 
bain sur la glace. Sous l'influence de ce bain la couche de 
collodion blanchit peu à peu. Après une ou deux minutes, 
on fait de nouveau basculer ta cuvette, puis on la balance 
doucement de façon à promener la solution argentifère 
sur la plaque. Lorsque le liquide, qui d'abord coulait sur 
celle-ci en formant des veines longitudinales, arrive à des- 
cendre en nappe uniforme , on remet la cuvette sur le plan 
de droite. La glace est alors soulevée au moyen du stylet, 
puis enlevée et déposée, à demi inclinée, sur une assiette 
propre (•). 

On procède alors au collodionnage et à l'immersion 
d'une seconde glace. 

(<) On recueille ainsi quelques goaltes , par glace, du bsia d'a^ 
gent, que l'on reslilue & ce dernier lorsque l'opération est terminée- 
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Après quelques minutes , la première glace est reprise 
et plongée dans le premier bassin contenant , comme nous 
lavons dit, de Teau pore. On Ty laisse quelque temps, on 
Vy agite, puis on la met dans le second bassin, où elle 
séjourne une ou deux minutes et esl lavée de la même 
façon. Ce second lavage opéré, elle est passée dans le 
troisième bassin, où elle séjourne encore quelque temps, 
puis elle est retirée, secouée pour chasser Texcès d'eau qui 
la recouvre et plongée dans le préservateur. 

Toutes ces opérations successives demandent, on le voit, 
quelques minutes , mais il va sans dire qu'on n attend pas 
qu'une glace soit terminée pour en commencer une seconde; 
eltes marchent ensemble et il arrive un moment où cuvettes 
et bassins sont tous occupés. Après que Ton a retiré la pre- 
mière glace du préservateur pour la mettre à sécher, on la 
remplace par la glace qui se trouve dans le troisième bas- 
sin , celle-ci est remplacée à son tour par la glace qui occu- 
pait le second bassin, et ainsi successivement presque sans 
aucun temps d'arrêt pour l'opérateur. 

Avec un peu d'exercice on arrive à préparer douze 5 
quinze plaques en moins d'une heure. 

Lorsque la glace est retirée du bain d'argent > elle est 
très-sensible à l'impression lumineuse, mais si on la faisait 
sécher en cet état, le nitrate d'argent, cristallisant à sa sur- 
face, la gâterait immédiatement. Il faut donc la laver; or, 
le lavage lui fait perdre toute sa sensibilité. L'immersion 
dans le liquide préservateur a pour effet de lui restituer 
cette sensibilité et de la lui conserver fort longtemps après 
dessiccation. C'est un Américain, le major Russell, qui a 
indiqué le premier cette action curieuse du tannin. Nous 
avons adopté, comme nous l'avons dit plus haut, le procédé 
sec au tannin avantageusement modifié par M. Gaillard, 
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qui y a »jouré IVrnploi de la dcxtrino, ce qui rend les glaces 
préparées plus résislanles au rrollement et plus sensibles. 
Nous en sommes resiés à l'immersion des glaces dans le 
liquide préser\'aleur. On les y laisse quelque lemps, et, au 
moment de les enlever, on les soulève et on les replonge 
cinq ou six fois pour que le tannin imprègne uniformément 
toute la couche sensible. On se sert pour cela d'un stylet, 
mais pas de celui avec lequel on retire les glaces du bain 
d'argent, lequel ne doit sen-ir qu'à ce seul usage. On les 
met ensuite h sécher. Si l'on n'a pas de chambre obscure 
pour cette opération , il est bon de hâter quelque peu la des- 
siccation afin de pouvoir tout terminer dans la même soi- 
rée. Dans ce but, on remplit quelques vases d'eau bouil- 
lante et l'on dispose les glaces autour de chacun d'eux, 
comme il est indiqué dans la figure ci-dessous. 



On peut encore, si l'on n'est pas pressé, les déposer an 
fond et contre les parois d'une caisse ou d'une malle, et les 
y laisser jusqu'au soir du jour suivant , en prenant la pré- 
caution, tout il fait indispensable, si celte caisse doit rester 
dans un endroit éclairé , de s'assurer qu'elle n'a pas de fis- 
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sure par où pourrait s'insinuer un filet de lumière. Il est 
bon, en tous cas, de la recouvrir d'un lapis épais après 
l'avoir déposée dans un endroit obscur par lui-même^ car 
il ne faut pas perdre de vue que les glaces, ainsi préparées, 
ne doivent plus voir la moindre lumière du jour (la lumière 
jaune d'une bougie ou de la chambre obscure n'a pasd'ac> 
tion chimique sur elles) jusqu'au fixage final, après le déve\ 
loppement de l'image obtenue. 

Si les glaces doivent être employées dans les trois ou 
quatre semaines qui suivent leur préparation, la dessic- 
cation simple, telle que nous venons de l'indiquer, suflit. 
Si on veut les conserver plusieurs mois, avec toule leur 
sensibilité, il est bon de mettre dans la caisse où on les 
sèche quelques fragments de chlorure de calcium; on y pla- 
cera également les feuilles de papier et le coton qui doivent 
servir à les empaqueter. 

L'empaquetage se fait de la manière suivante : on pose 
sur une table une feuille de papier épais, brun ou jaune 
foncé, de 30 centimètres carrés ou environ ; au milieu de 
cette feuille, une glace, la couche de collodion en haut; 
sur la glace quelques flocons d'ouate bien fine et préala- 
blement desséchée, en prenant la précaution de ne pas 
loucher avec les doigts la couche en question. Sur cette 
première glace on en pose une seconde, celle-ci la face 
collodionnée en dessous, de façon que ces faces se corres- 
pondent sans se toucher, séparées qu'elles sont par les brins 
de coton. On enveloppe ces deux glaces. On répète la 
même opération pour les autres et l'on forme ainsi des 
paquets de huit à dix glaces, qui sont enveloppés à leur 
tour dans un papier d'emballage épais, double ou triple, 
brun ou noir. En cet état, ces paquets peuvent être laissés 
sans inconvénient au jour. 



— 52 — 

N'oublions pas de dire qu'avant de faire cet emballage, 
on a déjà garni de leurs glaces les châssis que Ton em- 
porte avec soi. 

Ajoutons enfin que les paquets, ainsi préparés, ne 
craignent pas trop les chocs, à condition, bien entendu, 
que ceux-ci ne soient pas violents. On peut, du reste, les 
mettre dans des boites en fer blanc. 
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CHAPITRE II. 

DÉVELOPPEMENT DÉFINITIF. 



Il se fait dans la chambre obscure ou à la lumière artifi- 
cielle. 

Préparez les deux solutions suivantes qui se conservent 
longtemps. 

No i. Eau de pluie 400 grammes. 

Acide pyrogallique 2 — 

— acétique cristaliisable 4 — 

Alcool 60 — 

N« 2. Eau de pluie -100 grammes. 

Nitrate d'argent 3 — 

Acide acétique 8 — 

Passez un morceau de cire sur l'arête de la glace, du 
côté coUodionné, ou un pinceau légèrement imprégné de 
vernis à négatif, afin que la couche de coUodion ne se 
détache pas du verre dans les lavages subséquents. 

Cela fait, mouillez rapidement cette couche avec de leau, 
puis, sans temps d'arrêt, passez sur elle le liquide n" 1, 
dont quelques grammes ont été versés d'avance dans un 
verre. 

Reversez le liquide dans le verre, arrosez-en de nou- 
veau la glace et après avoir fait cela trois ou quatre fois , 
ajoutez une ou deux gouttes du liquide n^ % 
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Recommencez à laver la glace avec la solution ainsi addi- 
tionnée d'une faibk quantité de liquide argentifère. Lés 
noirs de Timage se renforcent peu à peu. On ajoute encore 
un peu de la solution n^ 2 et, au besoin, de la solution 
n"" 1 et Ton continue d'en laver Tirnage en examinant de 
temps en temps , par transparence , le degré d'intensité 
qu'elle prend. Cet examen doit se faire en évitant de tenir 
la glace verticalement immobile. Dans cette position on lui 
fait exécuter deux ou trois fois un quart de rotation dans 
son plan pour éviter les traînées brunes qu'y formerait le 
développateur. 

On ne doit user du liquide n® 2 qu'avec grande discret 
tion, goutte à goutte. Le développement dure plus long- 
temps , mais on ne risque pas d'avoir des taches. On peut 
dire que la beauté de l'épreuve est, ici, en raison de la 
lenteur avec laquelle elle a été développée. 

Lorsque les grands blancs de l'image, par exemple le 
ciel, sont devenus d'un noir opaque, on arrête le dévelop- 
pement, on lave avec de l'eau pure, puis on passe au fixa- 
teur : 

Eau 200 grammes. 

Hyposulfite de soude (*) 40 — 

que l'on verse dans une cuvette qui lui est exclusi- 
vement réservée. 

Sous l'action de ce dernier, l'image s'éclaircit; l'iodure 
d'argent non impressionné par la lumière se dissout el 

(*) Ainsi que beaucoup de photographes nous nous servons, pour 
fixer les négatifs , du cyanure de potassium , mais nous n^osons recom- 
mander ici cette substance, car c'est un poison violent, dont les 
émanations mêmes sont dangereuses à respirer. 
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lorsque, en reioiirnant la glace, on ne voit plus de taches 
d*un blanc jaunâtre, Topération est terminée. On lave avec 
soin. 

Si, après ce lavage, le négatif n'avait pas toute la vigueur 
voulue pour obtenir de bonnes épreuves positives, on pour- 
rait le renforcer avec du liquide n^^i, additionné de quelques 
gouttes du n^ 2 : on lave encore, puis on laisse sécher. 

On passe enfin le vernis à négatif : on applique celui-ci 
de la même manière que Ion a coUodionné les glaces. Ce 
vernis sèche rapidement, et quand la dessiccation est com- 
plète , le négatif est propre à servir. 

ir arrive quelquefois, au moment où Ton mouille les 
glaces pour la première fois, qu'il se forme une multitude 
d'ampoules dans la couche de coUodion. Quand cela arrive, 
il ne faut pas poursuivre immédiatement le développement, 
mais laisser sécher et le reprendre ensuite en immergeant 
les glaces dans le liquide développateur n* 1 • On continue 
ensuite , comme il a été dit ci-dessus. 
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CHAPITRE ni. 

TIRAGE DBS ÉPREOVES SUR PAPIER ET SUR VERRE. 



On trouve dans le commerce le papier salé et albuminé 
destiné à Timpressioa des épreuves photographiques, il n'y 
a plus qu a le sensibiliser, ce que Ion fait le jour même 
où l'on veut s'en servir. 

On a préparé d'avance le bain suivant : 

Eau de pluie 300 grammes. 

Nitrate d'argent - .... 35 — 

Bicarbonate de soude 3 — 

• ■ * 

On ne filtre pas, mais on laisse tomber au fond le préci- 
pité qui se forme par l'addition du bicarbonate de soude. 

Lorsque l'on veut sensibiliser le papier, on le fait flotter 
sur ce liquide préalablement versé dans une cuvette large, 
plate et bien propre. 

Le papier est saisi par ses extrémités^ et plié de telle 
sorte que son milieu touche d'abord le liquide; puis on 
abaisse les bords. Cette manœuvre a pour but d'éviter les 
bulles d'air qui pourraient rester emprisonnées soOs le 
papier. 

Après trois ou quatre minutes, celui-ci est retiré len- 
tement par un des angles et mis à sécher dans un endroit 
obscur. 

Quand il est bien sec, on l'expose, pendant quelques mi- 
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iiutes, aux vapeurs ammoniacales dans une boite spéciale- 
ment affectée à cet usage. II est alors propre à recevoir 
rimpression lumineuse. 

Celle-ci s opère dans un châssis-presse spécial. On y place 
le négatif, la couche collodionnée en dessus ; sur le négatif 
le papier sensible, la couche albuminée de ce dernier en 
contact avec la couche collodionnée du premier; sur le 
papier un morceau de drap et enfin sur celui-ci la plan- 
chette articulée. On presse et Ton expose aux rayons du 
soleil ou au grand jour. 

Le papier ne tarde pas à noircir aux endroits qui ne sont 
pas couverts par les hoirs du négatif. Quand les bords libres 
du papier ont pris une teinte d'un noir bronzé, on examine 
rimage en soulevant une moitié de la planchette articulée. 
Si rimage est suffisamment venue, on Tenlève et on la 
plonge dans une cuvette contenant de Teau de pluie, puis 
on procède au yirage. 

Le bain de virage est composé comme suit : 

Eau de pluie 200 grammes. 

Solution de ehlorure d*or (1 gr. dans un litre ) . . 30 — 
Solution d'acétate de soude (iO gr. dans 100 gr.) . . 10 — 

On y ajoute quelques gouttes d'une dissolution à 10 p.7o 
de bicarbonate de soude (*). Ce bain doit être préparé 
quelques heures avant d'en faire usage. 

Les épreuves, ayant été lavées comme nous l'avons dit 
ci-dessus, y sont plongées une à une et agitées pendant 
quelques minutes. 

Quand elles ont pris une teinte noir-bleu, on les retire, 

(*) Pour le rendre alcalin, ce qu'on constate en y plongeant du 
papier de tournesol qui , de rouge d'abord , doit passer au bleu. 
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on les lave de nouveau, puis on les plonge dans la solution 
suivante qui est destinée à les fixer : 

Eau 100 grammes. 

Hyposulfite de soude 40 >- 

Elles y restent dix minutes, puis sont retirées et im- 
mergées dans Teau pour le lavage définitif. 

Il faut avoir grand soin de ne pas manier cette solution 
dans le voisinage des bains d'argent, des glaces destinées à 
être sensibilisées et des linges qui servent à nettoyer ces 
dernières, car les moindres traces d'hyposulfite gâtent les 
bains en question et occasionneraient ultérieurement des 
taches sur les glaces. Il est bon, lorsqu'on en a eu sur les 
doigts, de se laver les mains avant de toucher les flacons, 
les cuvettes et les divers ustensiles de son cabinet. 

La cuvette contenant le bain de fixage ne doit servir qu'à 
cet usage. 

L'immersion pour le lavage définitif doit être de plu- 
sieurs heures et l'eau changée deux ou trois fois. 

Les épreuves sont ensuite coupées à grandeur conve- 
nable en suivant les contours d'un morceau de verre à vitre 
de la dimension voulue, auquel on les a (ait adhérer. 

II n'y plus alors qu'à les coller sur bristol et les passer 
au cylindre à satiner. 

Pour les vues transparentes sur verre, les vues stéréosco- 
piques, par exemple, le procédé pour les obtenir est des 
plus faciles. 

Des glaces de 17 */2 centimètres de longueur sur 8 */2 
de largeur sont collodionnées , sensibilisées, passées au 
tannin et séchées comme nous l'avons décrit ci-dessus. 

L'impression se fait comme pour le papier, avec cette 
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différence que, les glaces étant beaucoup plus sensibles 
que ce dernier, 2 à^4 secondes (suivant Tintensité du né- 
gatif) suffisent à Tombre, et un éclair instantané au soleil. 

II est important aussi que le morceau de drap servant de 
tampon dans le châssis-presse soit de 2 centimètres plus 
petit que la glace à impressionner, afin que la pression 
s'opère sur le centre de celle-ci et non vers les bords. 

L'exposition faite, la glace est développée par les vapeurs 
ammoniacales, puis par le développateur à Tacide pyrogal- 
lique, comme s'il s'agissait d'un négatif (page 33). On fixe 
à l'hyposulfite; une ou deux minutes suffisent pour que 
l'iodure non impressionné et resté jaune soit dissous , puis 
on lave avec soin. 

En cet état l'image a ordinairement une teinte feuille 
morte désagréable. On l'amène au ton sépia ou noir en l'ar- 
rosant avec de l'eau dans laquelle on a versé quelques 
gouttes de la dissolution d'or (page 37). On lave et on laisse 
sécher. 

Il ne reste plus ensuite qu'à protéger l'image au moyen 
d'une glace de même dimension que celle qui la porte. Ces 
deux glaces sont maintenues au moyen d'une bandelette de 
papier collée sur leurs bords. 
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